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., ce qu'il avoir prononcé d~ns la cha­
" leur du difcours. 

,, Je ne parlerai qne d'une autre oc­
" cafion , 01\ il mir e11 reuvre la mem.e 
,, adre!fe pour guérir une aurre forre' 
., d'hommes , qui font la pefte de ronte 
., converfation polie , & qui ne tuenr 
" pas moins le tems que ceux des da(­
" les préeédences , quoique d'une ma­
.,,niere moins criminelle ; j.e veux dire 
,, la fotte engeance des fai{eurs de con­
., tes ou d'hiftoires , & de ceux qui ai-­
,, menr a narrer. Mon ami affembla une 
., demi douzaine de fes camarades, qui 
., éroient infeél:és de cette étrange mala­
·" die. Le premier jour il y tn eur un 
., qui entama le Siége de Namur, & qui 
"ne finir i;t relatiOl) qu'a leur départ' a 
,, quarre heures aprcs-midi. Le (econd 
., jour un Ecoffois prit le dé , & il fur 
,, impoffible de le tirer de fes mains tour 
,, le rems que la compagnie refta enfem· 
,, bl.e. Le troiGéme jour fot rmployé 
,, par un aurre a un récit de la meme 
1, lonau.eur. Ennuyés enfin de certe bar­
" barie qu'ils exer~oient les uns fur les 
,, autres, ils revinrellt de cer alfoupiffe, 
,, mcnt lérhargique, ou ils étoient plo11-
" gés depnis bien des années. 

"Sur ce que vous a vez dit, (!) dans 
({) Yoxez To!'}e 11. pag. 19f, _ 
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" quelqu'une de vos Spéculations, que 
"les caraél:eres peucommuns font le gi-
" bler que vous cherchez , & for ce que 
,, vous me paroiffez le plus grand Ve-
" neur de éet ordre qu'il y air au mon-
" de , ou , li vous voulez , un N;mrod 
" ~,n~re les Ecriv~illS de cette efpéce, 
" J al ~ruque le dcrail , que vous venez 
" de lire, ne vous feroit pas defaoréa.-
" ble. Je fois, &c. " 
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XXXVI. DISCOU RS . 

Pallit enim vitium fpede virmtis & umbra . 
Ju v. Sat, XIV. 9'.f, 

Le vice , caché [a#s les apptrtnccs de la vmu 
féduít.JuiHr. ' 

M Onfieur Loch • dans fon Effai ' Ce ~ . 
Ph,lofophzque concernant-l'entende- c'efr que¡,. 

~ent humain, a employé ( t) deux cha- modeftie &: 
pmes a examiner l'abus qu'on fait des l'aff#raq&e, 
mors. (u) I'. nous dit que lt principal 

( t) Le X. & le XI. dn III. Livre. 
(u) Voyez pag. 618. §. z, & pag, 6,o,, 

J. S. de la T raduélion de M. coµ,. 
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278 Lr SPECTATEUR. XXXVII. Di.fe. 
contemer d'une bonne réfolurion pot1r 
!'avenir. Le malheur efE qu'on fe forme 
une idée trap avantageufe de fes premie- · 
res démarcf1es, & qu'ons'ima;gÍil':! avoir 
aífez fait. Cependant , fnppofé q11't111 
liomme ait rempli tous les devoirs de la 
vie civile, avec la derniere exaéritude, 
jufques au jour d'hier, & qu'il y renoa­
ce aujourd'hui, il peut cornpter d'ávoir 
pe~du roure fa répuration qu'il s' étoit ác­
qmfe. Celui qui fe dilü.ncrue des autres 
eíl: environné d'une fot1te"'de crens, dont 
c~ux qni_ le précédem empe;hem qu'iI 
n avance, & ceux qui le fuJvem le met­
tronr fous les pieds , s'il ne hate fa mar­
che & ne double le· pas. Céfar, de qui 
l' on a dít qu'1l ne croyoit avoir rien f ait , 
pe~dant qu' il lui refloit quelque chofe a 
faz~e, ne s'arreta pas a fe5 premiers ex­
plo1ts , fondé fur leur merite ; mais il 
les ~ouJfa touj"ours plus loin. Ce grand 
Cap1taíne avoit ucoutumé d'écrire rous 
les événemens de fa vie , pfut8r po11r 
tenir fes affaires en orare & les rnettre 
tu étar de-Cubir )'examen des aunes", que 
,lans la vue de batir fa réputadot1 fur ce 
qui" lui éroit arrívé. Je cirerai deux frag­
mens :Je [es Ouvrages , pour rnomrer 
qu: e et91t fa, maximé eoníl:ante , &. 
1u il ch~ch11it ¡¡lut& a (q ligna.lCf. paH 
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ce qu'il devoit enrreprendte, que par ce 
qu'il avoit déja fait. Dans les tablettes 
GJU'i! portoit fur lui, la mcme année qu'il 
gagna la Bataille de Pharfale, on trouva 
ces remarques détachées qui devoient 
fervir de régle a fa conduite. On juge 
d'ailleurs, par les cil:confrances aufquel­
les il y fait allufion, quíl les écrivit le 
foir m&me aprcs cette glorieufe viél:oire. 
OEoi qu'il en foit , voici de quelle ma­
niere il s' exprime. 

" Mon r6le ne vient que de commen­
" cer , & ma gloiíe doit etre foutenue­
,, par l'ufage que fe. ferai de cette vic­
" roire ; amrement ina perte fera plus, 
"grande que celle de Pompée. Notrc ré­
" putation doir cro11re ou diminucr , fui­
" vam que nous foutiendrons rrotre dif­
" férenre fortune. T ous mes enncmi~ 
" perfonnels , devenu; mes prifonniers ,­
" auront leur grace. Je veux oublier cet~ 
" te journée , afin d'en obtenir une pa­
" reille. Trebutius a honte de me voir ·, 
" j'irai doac a fa tente , & me reconci­
" lierai a vec lui en fecret. 11 faut que 
" j' accorde a taus les gens d'honneur , 
» qui prendront mon pani , les memes: 
,, termes que ¡e leur otf'ris avant la ba­
" taille ; & q_u'ils foienr redevables de 
.,_ Cette grace a leurs a¡n.is' qui funr di:!-) 
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" puis long-rems dans mes intérets. Le 
» pouvoir s'affoiblit lorfqu'on l'exerce 
" dans toute fon éténdue·, au lieu qu'il 
" s' accro1r par la: moder~iall'. Galbinius· 
» eft plein d' orgueil , & ce revcrs de 
" fortune le rendra fervile ; qu'il' arten­
" de •. Je fernr venir-Sterrinius, qui a de 
" la mode!He , & fa vertu mérit~ bien• 
" que je tache de le gagner. Je me fui, 
"calmé l'efprir par mes réfléxions, & 
" je me trouve en état de me réjouir ele-_ 
"main avec l'Armée. Un Géll'éral ell • 
" populaire quand il s' expofe en /imple 
» foldat duram la barafüe ; mais il l' eít 
" bien plus encare , lorlqu'il fe· réjouir 
" en limpie- faldar ~pres la viétoire. 

Ce qu'il y a de bon a imirer dans cet 
exemple pour too$ ceulf qui afpirent !t 
fhonneur & a la vertu ,. eft, que ce Hé­
ros prenoit un foin tour extraordinaire 
de fa réputation , lorfqu'un elj,rit du 
,ommun l'auroit crue en• ft1rer&, & qu'il· 
fe feroit abaridonné a la joie & au triom­
phe. Mais , quoique ce foir un grand 
cxemple de fa modération, je fuis plus 
touché-de fes réBéxions, lorfque , la veil­
le meme de .fa mort, il entra dans fon 
Eabinet, & qu'il eut un• peu d'inquiémde 
fur les mauvais préfaies réirérés que le 
fonge de Calp.hurnie lui annonc¡ait. V:i;,í.; 
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ci, rrot pour mor, la traduél:ion •de ce 
· fragnent, qui fervira dé clomre a mo11 
Difcam. 

r , 1 , 
» re me 1oumets a tour evenemenr. 

,, S'ilfaut que je meure demain, ce doit 
" cm demain ma tache : ce ne fera pas 
" alcrs, parce que je le fouhaire ; & je 
» ne 'éviterai pas 11011 plus , parce que 
» j'yli de la répugnance. C'eft aux Dieux 
,, a fi<er l'heure de ma more ; mais la 
" mai.iere de la recevoir eíl: en ma pui[­
" fan::e.Si les fongesde Calphurnievien­
" um des fumées de quelque indigef­
" tio1, je verrai le jonr d'apres-demai11. 
" Si es Dieux les ont envoyés, ce n'eft 
,, pa1 afin que je cherche a me garantir 
,, de la more, mais afinque j' aille a fa. 
" re1contre. Je fuis cambié de jours & 
"degloire; qn'eíl:-ce que Cefar n'a pas 
., faí avec aurant d'honneur que les an­
" cie1s Héros ? Ce{ar n' eft pas mort en­
" coe > mais il eft pret a mourir. 

T. 
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,, etl , mais foyez perfuadée qu'il f~ 
,, bientot en liberté. Cene cruelle & 
,, digne Ler:re de votre Amant 1~ ª!1 
,, roit donne le coup de mort , li JC n 
,, v-ois en foin de la dérober a fes yeu 
,, Je n'ai d'aurre compagnie que celled 
,, ma perite F anchon • qui obferve m 
,, regards a mefure que j'écris , & q 
,, demande a chaudes !armes fa bon 
,, fa,ur. Elk s'elt mife dans l'efprit q 
., vous eres mala de, parce qu' elle a d' 
,, couvert que je fuisen peine pour vo 
,, M ais ne croyez pas que je renouvel 
,, ici mes c~agrins ~our vous ª.~(ger 
,, 11011, ce n elt pas-Ia mon but : J a1 fe 
,, lement en víle de vous exhorter a n 
,, les cendre pas infupporrables , par un 
,, Iache complaifa11ce mille fois pire qu 
,, tour le reíle. Sourenons courageufc 
,, mcnt une épreuve , que nous ne no 
,, fommes pas attirée 11ous-mcmes ; 
,, fouvenez-vous qu'il y a un Erre in 

• vilible qui peut nous en delivrer p 
,, une meilleure voie , que par le facrl 
,, fice de vorre honueur. Dieu veuille ga 
,, rantir ma chere e11fanc de la renca 
,, rion. Je fuis, p-c. 

Q!mique l'Exprcs du Gentilhomme 
promis de donner cette Leme a la jeu11d 
Demoifelle, il la remit a fon Maltre, 

dans 
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'C!ans la penfée qu'il fe feroir un plailir 
de la relldre lui-meme. Le Ma1rre, im• 
patient de favoir que! éroit le fucccs de 
fa propolirion , la décachera & la lut 
en_fecrer. 11 ne_fur pas moins ronché d'y 
vo1r un portean li naif de la verru affii­
i~e '. que furpris de trouver qu'o11 y re• 
Jettott fes offi-cs. Cepcn:!anr , réfolu de 
ne pas fupprimer la Lettrc, il la reca­
C™;ta avec, bcaucoup ~e foin , & la por­
ta a '.ª Mattreífe, qm ne voulut Jamai~ 
Je vorr, quclques iultances qu'il en fir, 
jufqu'a ce qu'e!le filt qu'il avoit m1e Let­
tre de fa mere a lui donner. II ne s'en 
défailit ciu'a coudition qu' elle ne fortiroit 
pas de fa chambre pour la lire. Elle y 
donna les mains , & alors il fixa les yeux: 
fur elle r,our obferver taus fes mouve­
mens. L émotion, qu'elle eut a cette Iec­
rurc , imprima une nouvelle douceur a 
fa beauré; & lorfqu'clle fondit en !ar­
mes , il ne put retenir les lienncs , ni 
s'empecher de lui dire qu'il avoit Ju cet~ 
~ meme Lettre , & qu'il éroi: prét & 
repacer fa faute, qui la lui avoir at1irée. 
M~s .~ell-eurs ne forom pas fachés de 
vorr 1c1 la feconde Lettre qu'il écrivit a, 
la mere d'Amabile. 

Tome !V, N 







1.94 Le SncTATEUR, XXXIX. Difé-. 
"ou un mauvais Pocte, parce c¡ue vous 
"ne l'enrendez pas: c'eíl: a caufe de cela 
"meme que je foutiens qa'il n'eft pas 
,, bon Pocte. 

Q_uoi qu'il én fofr, cet Art d'écrire 
d'une maniere imelligible a éré pouífé 
fort loin , & foivi par quantité de nos 
Auteurs modernes. Apres avoir obfervé 
Ie panchant univerfel que les hommes 
~nt a pénétrer un fecret , & la répnra­
t1ou que plnfieurs omacqu1fe a la faveur 
des ~er,mes obfcurs & des phrales ~m­
bromllces , dont ils ont enveloppé leurs 
idées , ils ont réfolu , pour fe rendre eux­
m~mes plus abftrus, d'écrire fatlS avoir 
au~une idée. Cet Art , de ht ·maniere 
dom il eft pratiqué anjonrd'hui par une 
infiniré de celebres Auceurs , conlifle e\ 
jetter au hazard un cerrain nombre de 
?1ms qui formenr diverfes périodes , & 
a la1ífer au Leéteur curieux Je foin d' ea 
démc!er Je vérirable fens. ¡ 

_l..es Egyptiens , qui employoient des 
H1éroglyphes pour exprimer diverfes cha­
fes_, repr~fentoienr un ?omme, qui bc,r-
1101t fa fc1ence & fes decouvertes en lni­
meme, par-la fignred'une lanterne fonr­
de _fe;mee de tous córés, qui, bien qu'é­
clame au-deda11s , ne don11oir pas la 
moindre lumiere a ceux qui l'environ.-: 
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noienr. Pour moi , difpofe a communi­
quer de rems e11 tems au P11blic tour ce 
qui pourra venir ama co11noiífance, & 
~u! me paro!rra di$11e de fon efti1;1e ! 
¡ a1mero1s m1eux qu 01-1 me comparar a. 
une lampe qni fe c01Ifume & qui brule 
pour J'avantage de tous les paífans. 

Je fü1iraí ce Difcours par l'hifloíre d11 
tombea11 01\ La Rofe-Croix éroit inhumé, 
II n'y a perfonne quí ne fache que ce 
Chimifle avoic fondé la Seél:e des Frem 
de ta Rofe-Croi:,:, & que fes difciples pré • 
rendent tonjours a de nouvelles décou­
verres ,qu'ils ne doíventjamais commn• 
niqner au reíl:e du genre hum~in. 

" Une certai11e perlon11e , qui eut oc­
" cafio11 de creuíer uu pen profondé­
" menta l'endroÍt ot\ ce Philofophe étoir 
"i11humé , y trouva une petice porte bor• 
,, dée d' u11e muraille a droíte & a gau~ 
" che. Sa curiolité naturelle & l'e[péran-

• ,, ce de quelque tréfor caché l'obligerenc 
,, biemé\r a enfoncer la porte. Surpri~ 
"tour d'un coup par un eclat de lumie­
" re , il découvrir nne rrcs-belle v011re, 
,, au fond de laquelle il y avoit la figure 
" d'un bomme armé , aílis aupres d'une: 
,, table; m) il s'appuyoit la rete fur Je 
" bras gauche. Il cenoit un trorn¡on de la 
"main droite, & il y avoit une lampe 

N iij 
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"ardenre devane lui. Des que notre cu­
" rieux em mis le pié dans la voílte , la 
"ftatue fe leva & fe tint debour ; !orí­
., qu'il em fait un autre pas, elle leva la· 
"main qui tenoit le rron~on ; & lorf'.. 
".qu'il en vine au croiliérne, elfe frappa 
"un terrible coup , qui brifa la lampe 
" en mille morceaux : de forre que le ca;, 
" rieux fur laille dans les cenébres. 

" A l'ou1c de cerre avanrure, le peu­
" ple de la campagne fe rendir au com~ 
» beau avec des lanremes ou des torches 
» allurnées , & I' Qn découvric que la fta­
,, cue, faite de bronze, n' éroit autre cho­
" fe qu'une piéce d'hotlogerie ; que le 
» pavé de la voute ecoit formé de plan­
" ·ches mobiles, & qu'il y avoit au-def­
,, fous divers relforts , qui, des qu'on 
» marcboit fur le pavé , produifoient 
" namrellement tous les effets qui s' en 
» étoient d' abord enfuivis. 

» La Rofe-Croi.x • a ce que rapportent , 
"fes difciples, avoit mis cette invemion 
,, e11 ufage, pour faire voir a11 monde 
" qu'il avoir retronvé le fecret des lam-
,, pes inextinguibles des anciens , & pour 

'h ' ' fi "empec er qu un aucre nen p~o cat. 

X. 
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XL. DISCOURS . 

JE.quam memento rebus in a.rduis 
Servare mentem ; non fecus in bonis 

Ab infolenci temperatam 
Lzticii, moricure Dttli. 

H o R, L. II. Ode lll. r: 

Cindamné a mourit mt. jour , fuuuenez-vour , 
mQn cber Dellius, de conft'l'Vcr dans l1adver­
ftté une parfaite lgalité d'alfft, & de modé-• 
rcr /es ex,ejfjv,s joies q11e caufe la profperité.-

J• Ai coujours prefére la bonne humeur Eloge de 
a la joie. Je regarde celle-ci cornme la ho,me lrn-

n. & !' h b' d meu,· en un aue, autre comme une a !tu e 
1
., , de 

d 1, r . L , . ft & ff: 9na i e e e,pm. a )Ole e cource pa a- venu mo--
gere , att lieu que la bonne hurneur elhale. 
fixe & durable. l.es per(onnes fujettes a 
la plus profonde mélancolie tombent 
fouvent dans les plus grands tran(ports , 
de joie ; mais li la bonne hilmenr ne-. 
donne guere a l'efprii une joie eclatan-
te, elle empéche qu'il ne s'abacce fous Jc, 
poids du chagrin. La joie reífemble au • 
feu d'un éclair ,, qui s'échappe au tra-
vers de nuages fombres , & qui brille · 
J?!)Ur _µ-11 rnoment ; la bonne humeur en-· 

Nv 
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tretient d~ns l' efprit une efpéce de ln­
rniere , qui approche de la clarrJ dn 
jour, & qui lui donne une férénité fer~ 
me & coníl:anre, 

Ceux qui ont des príncipes d'une rno• 
rale auíl:ére, penfent que la joie eíl: trop 
folltre & déreglée pour un état d' épreu­
ve, ~ qu'elle ?'arque _une cerraine pré, 
fompnon du creur, qw efr incompatible 
avec une vie expofée a tour mornent aux 
ph,s grands dangers. Les- Ecrivains de 
:err9 _cre;11pe ont obfervé qu'on ne vit 
iamafs me n«re Sauveur, qui étoit le 
grand Modéle de la perfeél:ion. 

La bonne hum~ur n'eíl: point fo¡ette a. 
de pareils reproches ; elle eíl: d'un natu~ 
r,el c~lrne & férieux ; . elle 1ie mee pas 
! e~pnt dans un<; licuauon peu conforme 
a I itat de la v1e humaine , & elle eíl: 
for-tout rernarquable dans les caraél:e­
res ~es plus gran_ds Philofophes du Pa­
gan1f me , auffi-b1en qu' entre ceux des 
Chréti~ns qui ont paJfé a jufte riere pour 
de failus Perfonnaoes. 

Si nous envifage~ns la bonne hurneur 
[ous trois ,dilféren~es vóes , par rapport 
a nous-memes , a ceux avec qui notis 
converfons, & al' Auteur de notre exif­
~ence , elle ne peut qu~ fe. faire, efümer 
a tous ces égards. Celm c¡_ui l'olfod~ Cettll'.• 
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excellente difpofüion de l' efprit , n' eíl: 
pas feulemem tranquille en lui-meme, il 
eíl: auffi le ma1cre abfolu de toures les 
pui!fances & de toutes les facultés de fon 
ame : fon imagination n'eíl: jamais trou­
b!ée , ni fon jugement prévenu : il eíl: 
tonjours égal & uniforme , foit qu'il fe 
trouve en compagnie , on rout feul. JI 
m¡oit de bon creur taus les biens que la 
nature lui préfence; il gofüe taus les plai• 
lirs qui l'environnent , & il ne fent pas, 
tour le poids des maux qui-lui arrivenr 

• par accident. 
Si nous conlidérons cet homme par· 

rapport !t ceux qu'il frequeme, fa bonne· 
fiumeur lui atdre leur amitié& leur bien-· 
veillance. Afíable & abligeant qu'il eíl: 
envers tour le monde , il excite les me­
mes difpoíitions dans tous ceu>< qui l' ap­
prochent. JI en eft de fa préfence com­
me de celle du Soleil , qui viem a brillep· 
tour d'un coup ; elle infpire un fecret 
plailir a taus ceux,qui en joui[ent, fans 
meme qu'ils y prennent garde, ou qu'ils· 
en devinent la caufe. Le creurs'épanouit· 
alors de fon propre monvement , & ne· 
peut qu'avoir de l'e!time & de l'amitit 
pour- celui dom il recoit de ú bénignes 
inll11ences. ' 

Iorfque j'e rélléchis fur cet J1eureux 
N vj 






